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Le comtn de Saint Germain s'ap-
pelait de son vrai noui Remy Sapon-
niére ; mais, depuis qu'il s'était retiré
du commerce, le négociant avait
ajouté au nom bourgeois de Sapon-
nière le nom plus sonore de Blévans;
il signait S. de B.évans. On ne con-
naissait pas l'origine de ces deux
dernières et prétentieuses r.yllabes.

--Yest une ihnilo qui se perd
dans la iuit du mtadapoliam disait air
William en parlant des Blîvans.

Les plaisirs improvisés sont quel-
quefois les plus vifs. Arrangé le
matin, le souper de la Madone eut
la gaisté ir.iit-he et vermeille d'une
journée d'avril. Fernud était esis
en face de M. Saponnière de Bldyans.
Le vie de Champagne pétillait dans
les verres; la conversation allait grand
train. Un caprice do la Madone <n
avait tourné le cours vers les confi -
dencea; bientôtt après elle voulut que
chacun des convives racontât à son
tour l'épisode gaàlant de a vie qui
l'avait lo plus ému ou le plus égayé.

M. Saponniòro de Blévans riait
beaucoup en écoutant la birarre série
dea aveux qui faisaient le tour de la
sable ; chaque biatoire semblait don-
ner une saveur plus exquise au vin
du Rhin qu'il buvait à longs traits.
Ses your le mouillaient en regardant
la Madone ; il était dans ces heures
où les oeer.ts s'échappent du cur
omme la vapeur d'un vase eu ébulli-
tien. Son tour de parler vint eifin.
Il remplit son verre et le vida d'un
air galaxt.

TéPAFOU.-ié à-bas ! nè vous iistallez pas s.i bien, mues petits g anea;x
nous avons des droits an Nord-Ouest, nons autres ...... e Jrous amène la
province le Québec qw iva vous balayer presto.

-Parbleu ! dit-il, l'émotion et moi
nous n'avons jamais été fort intimes ;
cependant il m'est arriv éd'avoir peur
une nuit que j'ét.ais amoureux ou
que du moins je croy.ais l'O're.

-OU n'est pas plus spirituel, dit
sir William.

M. Saponnière sourit et but àI la
santé de l'Anglais. 0.1 premier sueeas
l'encourageait, et, mis un verve, il
prit le parti modeste d'ere tout à la
fois vif, badin et tout pétillant d's -
prit.

-Permettez moi, reprit-il d'un air
coquet, de parler le langiga d'un an-
tour dramatique.

-La scène teprésente une petite
maison d'Auteil: chambre memblée
élégamment, portes latérales, une al
cave au fond, deux bougies, et comme
on dit en style da comédie, un petit
bureau avec tout ce qu'il faut pour
de-ire. Deux personne occupent la
scène : un homme, celui que vous

avez devant vous, et une j.cune 1em me.
L'hérïne est en peignoir. Je ne vous
dirai pas si elle était julie ; elle ie
paraissait. chîrante, et, en ptreille
matière, on sait lue la conviction
esuliir.

-Il n'est pas de physio!o;;iste de
la force d M. 8Stponièrq ils le.-
vans, reprit air W'illiamu.

-leisnbleu ! on a v-t I! conti-
Tin l'oratcur. i.i, je dois conh'esser
que j'a, toujours ou un f.aible pour
l-s peignoirs. Je ne sais pas de vête-
ment quli ait une appareuce p!us ou-
q(ulte. Il a quelque Lhse de provo-
quat et de badin qui pousse à la
g.alanterie ;Or, j vous l'ai dit, la
belle étit Cu peignoir... un peignoir
de mnonsseliue 1 0I me demanderai
peut-Otre coniment la personnage qui
vaus parle pouvait lui tenir compa-
gnie à l'heuri vancee que marquait
la pendule... Eh? wiorbieu !on a lui
ses maitres I

-Cela se voit. répliqua
turbab.e -ir Wi liam.

l'imper-1

j -Les moralistes assirent qu'il est
unaiý faulu de cireau.;anens où il faut
bruequer L! dr.oû ment. J'avais ai

imé la balle ; e me m-avait repoussé
je voulais avoir ma revanche. Un

tÇair donc, deux ou truis louis perdus
ndroitement dans la maiu d'une camé-
rista mî'ouvrirent. la porte du boudoir
de la i.aison d'Aueuii.

Depuis quelques minutes, Fernaud,
qui buvait à pes coups, l'esprit
voyageant du côté de la rue Blanche,
avait reposé son verre sur sa table.
La tête appuyée sur la main, et pen-
chés en avant, il écoutait. Au dr-
nier mot de M. Supounière, il ne
le quitte plus des yeux.

-Il était presque minuit et nous
étions seuls, poursuivit M. Remy
Saponnière de B évane, et si bien
seuls que je n'avais auenne craintei
d'être dérangé. LesS hostilitéo ve-1

r.aient de commencer. J ni; peur
moi l'heure, li siiunile, la siuaUtion,
une implac.ib'.e .olution ea tüiam-
pher de tou•, et cu-: ardeur que fait
naitre l'auiac'i.

-Eh ! eh I dit la Mad-m la sun-
tion e desnme !

.- Le montent me rnret rropice
pour battr., 'n h1:%ch' eý eJr de ln.
rebelle, t-t, -ans î à.rrete: 1% a feu de
file de repioches et da «¡phantionr,
je tombai nux gencur o 1iin iate...
Vous savez que c'cst n>tre niauiôre
de monter à l'as=aut.

-Je gage qut huit joarr après
la malheureuse voue a fr i :itar-
rompit sir William.

-Huit jours ? vous u niy. dire
une heure apts i poureui;it là Ma-
done.

M. S.iponnièse d- iBli lui Juia.
un regad fasEcinatcî.

-Eh bien non I s'& erit -:1.
-Comment non I vous av. 7. .h-ud,.

Tous î
-Oui, moi... vous ,n le c;irez.

peut-être pas, mai ette bat.t2le, qui
me promettait la p'u dir.i d- tou-
tes les vietoires, sp teini!:, par un
échec.

-C'est invr ai.lble I e'eri sir
William.

-Et c'est rai ! r ondt M. s.
ponnièro.

-Quoi !un de K:'ns b:t:
minuit ! quand il en sul, fat .m-
avec un ennemi è.n di mnouruiu ?

-Eh I monsieur, l'étoflr n'y f1
rien ; il n'y a jamai-s eu, je lu gaga,
qu'un seul dragon à Aureuil, et la
fatalité a voulu que j'eusse affiir à-
lui. La mousseline faisait une cuirrs.
se à ce dragon vêtu d'un peignoir t
Cependant, i'heu:e des cheveux épars.
venait d., sonnAr ; j'avais repousé
l'e *eidroo des pièe«. r i t ? a ril-
lerie des larmes ; ic. ou i.1 v !inere-
bon gré, mal gré, et ;.i v.Incu,
palsambku ! lorsaiu'uut, voix

-Ah 'diable I murniur. I undes.
convives.

-- Je croyais que la garLieun était
gagnée? dit la Madone.

-La garnison, oui ; mais la fatali.
té! répondit gr.vement air William.

-Hélas I contiana M. R.my Sa-
poniièe de Blévans. j'avais tout pré
vu, tout combiné, tout arrangé ; le.
destin ne permit pas que mes envan-
toi coubinaisona eussent leur dénoû-
ment logique et galaut. Déjà 'espoir
renait en aide à mon éloqueneu lors.
que tout à coup la voix d'un jardi-
nier éclate sous la fen6tre, ct quelle
voix I non point une voix enrouée.
corame l'heure et l'humidité l'exi-
geaient., mais une voi! retent.isante,
sonore, entêtée et toute pleino de.
notes aigaëes. Elle ne se taisait une
seconde, cette voix maudit, que pour
crier plus haut et plus longtemps un
moment après. Bient8t toute la-mai-
son fut en l'air.
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